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Avant-propos — Nairobi 2026 et l’Afrique des souverainetés 
infrastructurelles 

 
Un sommet révélateur d’un changement d’époque — Les 11 et 12 mai 2026, le sommet 
Africa Forward organisé à Nairobi par la France et le Kenya a révélé une 
transformation profonde des relations entre l’Afrique, l’Europe et les nouvelles 
infrastructures de puissance du XXIe siècle. Derrière les annonces d’investissements, 
les discussions sur l’énergie, les paiements numériques, l’intelligence artificielle, les 
données, les infrastructures sportives ou les chaînes de valeur africaines apparaît 
progressivement une même logique : celle de la souveraineté par les réseaux. 
 
Six analyses pour lire une transformation continentale — Ce dossier rassemble six 
analyses publiées autour du sommet afin de proposer une lecture cohérente de cette 
transformation. Chacun des textes explore une dimension particulière de l’Afrique 
infrastructurelle émergente : la fin du paradigme de l’aide, les nouvelles architectures 
d’influence, la bataille des paiements numériques, le panafricanisme technologique, 
les infrastructures humaines ou encore l’émergence de systèmes souverains intégrés. 
 
AXIS comme fil conducteur stratégique — À travers cette lecture, AXIS apparaît 
comme un fil conducteur possible. Sans avoir été officiellement présenté à Nairobi, le 
programme congolais révèle plusieurs des dynamiques visibles pendant le sommet : 
gouvernance des flux, infrastructures transactionnelles, tokenisation des ressources, 
certification numérique, supervision des données et architectures souveraines 
africaines. 
 
Une réflexion sur l’Afrique infrastructurelle du XXIe siècle — Ces textes ne 
constituent donc pas uniquement un commentaire du sommet Africa Forward. Ils 
proposent une réflexion plus large sur l’entrée progressive de l’Afrique dans l’âge des 
plateformes, des systèmes intégrés et des souverainetés infrastructurelles 
contemporaines. À travers les thèmes abordés — paiements numériques, gouvernance 
des données, tokenisation des ressources, infrastructures climatiques, connectivité ou 
architectures transactionnelles — apparaît également la manière dont certains 
programmes africains émergents, parmi lesquels AXIS en République démocratique 
du Congo, cherchent déjà à expérimenter les futures architectures continentales de 
souveraineté numérique et économique. 
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Forward AXIS 1 — Nairobi 2026 : quand l’Afrique cesse d’être une question 
d’aide 

 
Introduction — Les basculement infrastructurel africain 
 
Nairobi comme signal d’un changement de paradigme — Le sommet Africa 
Forward, organisé à Nairobi les 11 et 12 mai 2026 par la France et le Kenya, marque 
probablement bien davantage qu’un simple rendez-vous diplomatique 
supplémentaire entre l’Europe et l’Afrique. Dans les discours, les panels et les 
interventions publiques, le vocabulaire traditionnel de l’aide au développement 
semble progressivement céder la place à celui des investissements, des infrastructures, 
des chaînes de valeur, de la souveraineté numérique et des capacités stratégiques 
africaines.  
 
La fin progressive du paradigme de l’assistance — Emmanuel Macron l’affirme lui-
même devant les jeunes entrepreneurs africains réunis à l’Université de Nairobi : « 
l’Afrique n’a plus besoin qu’on lui explique ce qui est bon pour elle ». Cette phrase 
résume l’esprit général du sommet. L’Afrique n’est plus décrite comme un espace 
dépendant d’une assistance extérieure permanente mais comme un continent jeune, 
innovant et stratégique cherchant désormais des partenariats d’investissement, de 
technologie et de souveraineté.  
 
L’infrastructure devient le nouveau langage de la puissance — Énergie, mines, 
connectivité, intelligence artificielle, paiements numériques, infrastructures 
universitaires, données ou réseaux de transport : à Nairobi, les infrastructures 
apparaissent comme le cœur des nouvelles souverainetés africaines. Emmanuel 
Macron va jusqu’à affirmer que « lorsque nous parlons de l’infrastructure, nous 
parlons vraiment de la souveraineté ». Cette formule résume une mutation 
géopolitique majeure : le pouvoir se mesure désormais à la capacité de gouverner les 
réseaux qui organisent les flux économiques, technologiques et financiers 
contemporains.  
 
AXIS dans la nouvelle grammaire africaine — Dans ce contexte, le programme AXIS 
cesse d’apparaître comme une initiative strictement congolaise ou purement 
technique. Gouvernance des flux, paiements numériques, certification, traçabilité, 
infrastructures de données et souveraineté opératoire : le projet semble désormais 
s’inscrire dans une lecture continentale beaucoup plus large des nouvelles 
infrastructures africaines de puissance. Nairobi fournit ainsi le vocabulaire politique 
et stratégique permettant de relire AXIS comme l’un des symptômes d’une Afrique 
entrée dans l’âge des souverainetés infrastructurelles. 
 
1. Le logiciel a changé 
 
Fin du lexique humanitaire — L’un des éléments les plus frappants du sommet Africa 
Forward réside dans la transformation du vocabulaire utilisé pour parler du continent 
africain. Les mots traditionnellement associés à la coopération internationale — aide, 
soutien, assistance ou développement — reculent au profit d’expressions comme 
investissements croisés, innovation, compétitivité, infrastructures ou souveraineté. 
Cette évolution lexicale n’est pas simplement rhétorique. Elle traduit une modification 
profonde de la manière dont la France et plusieurs États africains cherchent désormais 
à définir leurs relations politiques et économiques. 



 WinstantGold – Nairobi – 18 mai 2026 – Dr. Gilles Klein pour Winstant Ltd.  

5 

Le vocabulaire a changé, les investissements aussi — Filiale du groupe Agence 
française de développement (AFD) dédiée au financement du secteur privé, 
PROPARCO occupe désormais une place centrale dans la stratégie économique 
française en Afrique. Créée pour soutenir entreprises, infrastructures et 
investissements à fort impact dans les économies émergentes, l’institution intervient 
aujourd’hui dans des domaines devenus stratégiques : agriculture, énergie, transport, 
finance, numérique ou santé. À Nairobi, son activité révèle une évolution importante 
de la doctrine française : la relation Afrique–France passe progressivement du 
financement de projets de développement classiques à la structuration 
d’infrastructures économiques continentales capables d’organiser durablement les 
flux, les chaînes de valeur et les capacités de souveraineté africaines. 
 
PROPARCO et la fin du paradigme de l’aide — Les annonces réalisées à Nairobi par 
PROPARCO illustrent concrètement ce basculement doctrinal. Agriculture, 
infrastructures ferroviaires, énergie, mines, fintech, santé ou chaînes logistiques : la 
filiale de l’Agence française de développement ne se présente plus comme un simple 
bailleur du développement mais comme un opérateur de structuration économique 
continentale. Garanties de portefeuille, partage de risques, financement des chaînes de 
valeur et soutien aux infrastructures deviennent les nouveaux instruments d’une 
relation Afrique–France désormais centrée sur l’investissement plutôt que sur 
l’assistance. 
 
Financer les architectures africaines — Le partenariat conclu avec Ecobank autour 
des chaînes de valeur agricoles africaines révèle particulièrement cette mutation. Il ne 
s’agit plus seulement de soutenir des projets isolés mais de financer des systèmes : 
corridors logistiques, infrastructures de circulation, capacités transactionnelles, 
plateformes économiques et réseaux régionaux. Cette logique rejoint directement 
l’environnement intellectuel décrit à Nairobi où la souveraineté africaine dépend de 
plus en plus de la capacité à construire des architectures économiques interconnectées 
capables d’organiser les flux du continent. 
 
Nairobi comme scène symbolique — Le choix du Kenya pour accueillir Africa 
Forward possède une forte portée politique. Premier sommet de cette nature co-
organisé avec un pays anglophone, l’événement marque symboliquement une sortie 
du vieux périmètre franco-africain historiquement centré sur les anciennes colonies 
francophones. Nairobi devient ainsi le théâtre d’une relation plus continentale, 
tournée vers les grands équilibres africains plutôt que vers les seuls réseaux hérités de 
la Françafrique. La co-présidence kényane participe pleinement de cette volonté de 
repositionnement stratégique français. 
 
Le retour de l’État bâtisseur — Derrière les débats sur l’innovation ou la croissance 
apparaît surtout une nouvelle vision du rôle de l’État africain. Énergie, fibre, 
intelligence artificielle, paiements numériques, universités ou infrastructures de 
connectivité : partout revient l’idée que les souverainetés futures dépendront de la 
capacité des États à construire et gouverner leurs propres réseaux critiques. Emmanuel 
Macron lui-même affirme que « lorsque nous parlons de l’infrastructure, nous parlons 
vraiment de la souveraineté », donnant ainsi aux infrastructures une dimension 
directement géopolitique. 
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2. La souveraineté devient infrastructure 
 
« L’infrastructure, c’est la souveraineté » — Lorsque Emmanuel Macron affirme à 
Nairobi que « lorsque nous parlons de l’infrastructure, nous parlons vraiment de la 
souveraineté », il formule probablement l’idée centrale du sommet Africa Forward. Le 
pouvoir ne se mesure plus uniquement en bases militaires, en alliances diplomatiques 
ou en capacités institutionnelles classiques. Il dépend désormais du contrôle des 
réseaux énergétiques, numériques, logistiques et transactionnels qui organisent les 
flux contemporains de données, de capitaux, d’énergie et d’information à l’échelle 
mondiale.  
 
L’obsession énergétique — Les discussions de Nairobi montrent également que 
l’énergie devient la matrice de toutes les autres ambitions africaines. Emmanuel 
Macron insiste lui-même sur le fait qu’« aucune infrastructure n’est possible sans 
énergie ». Numérique, intelligence artificielle, industrie, universités, paiements ou 
connectivité supposent tous une capacité énergétique stable et massive. Nucléaire, 
renouvelables, électrification des territoires et infrastructures de production 
deviennent ainsi des conditions préalables à toute souveraineté technologique ou 
économique africaine dans les décennies à venir.  
 
Les systèmes de paiement comme enjeu stratégique — Nairobi consacre également 
une place importante à la question des paiements numériques. Emmanuel Macron 
salue explicitement les avancées kényanes dans ce domaine en affirmant : « vous êtes 
les leaders en matière de paiement ». Derrière cette reconnaissance apparaît un enjeu 
beaucoup plus vaste : celui du contrôle des flux financiers africains. Les systèmes de 
paiement deviennent des infrastructures souveraines comparables aux réseaux 
électriques ou aux infrastructures portuaires. Contrôler les paiements signifie 
désormais gouverner une partie essentielle de la circulation économique 
contemporaine.  
 
3. AXIS dans le paysage de Nairobi 
 
AXIS n’est plus un cas isolé — Dans l’environnement intellectuel produit par Africa 
Forward, AXIS cesse progressivement d’apparaître comme une initiative 
exclusivement congolaise ou comme un simple programme technique de 
modernisation administrative. Les débats de Nairobi sur les paiements, les 
infrastructures numériques, les données, l’énergie ou les chaînes de valeur permettent 
désormais de relire AXIS comme l’un des éléments d’une architecture africaine 
émergente de souveraineté technologique. Le projet congolais semble ainsi s’inscrire 
dans une transformation continentale beaucoup plus large des politiques publiques 
africaines contemporaines. 
 
Du logiciel administratif au système souverain — Ce qui se dessine autour d’AXIS 
dépasse largement la numérisation classique des administrations publiques. Les 
questions désormais posées concernent le contrôle des données, la gouvernance des 
transactions, la certification des flux, l’identité numérique et les infrastructures 
critiques de circulation de la valeur. À Nairobi, Emmanuel Macron insiste lui-même 
sur le lien entre infrastructures et souveraineté. AXIS peut alors être interprété comme 
une tentative de construction d’un véritable système souverain adapté aux nouvelles 
économies numériques mondiales. 
 
Nairobi ou la naissance d’une doctrine — Le sommet Africa Forward ne produit ni 
traité fondateur ni doctrine formellement codifiée. Pourtant, à travers les discours 
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présidentiels, les discussions sur l’énergie, les paiements, l’intelligence artificielle ou 
les infrastructures, se dessine progressivement un récit continental cohérent : celui 
d’une Afrique cherchant à maîtriser ses propres réseaux stratégiques. Nairobi fournit 
ainsi moins un programme détaillé qu’un imaginaire géopolitique nouveau où 
souveraineté, infrastructures et technologies deviennent désormais les principaux 
langages de la puissance africaine contemporaine. 
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Forward AXIS 2 — De l’ancien pré carré au continent plateforme 
 
Introduction — De la présence à l’infrastructure 
 
La fin progressive du modèle postcolonial français — Le sommet Africa Forward de 
Nairobi donne le sentiment que la France cherche désormais à transformer 
profondément la nature de sa présence en Afrique. Pendant plusieurs décennies, 
l’influence française reposait principalement sur des réseaux politiques, des accords 
militaires, des dispositifs sécuritaires et une proximité historique avec les anciennes 
colonies du « pré carré ». À Nairobi, le langage change : il est désormais question 
d’infrastructures, d’énergie, de paiements numériques, d’intelligence artificielle, de 
connectivité et d’investissements stratégiques plutôt que de protection politique ou 
d’assistance classique.  
 
Du pré carré au continent plateforme — Cette transformation dépasse largement une 
simple évolution diplomatique. Elle traduit une nouvelle lecture géopolitique de 
l’Afrique. Le continent n’est plus seulement perçu comme un espace d’influence 
historique mais comme une plateforme stratégique mondiale où se croisent 
infrastructures numériques, chaînes de valeur énergétiques, systèmes de paiement, 
données, connectivité et transitions technologiques. Emmanuel Macron insiste lui-
même sur le fait que « l’infrastructure » constitue désormais une question de « 
souveraineté », révélant ainsi une mutation profonde des catégories françaises de 
puissance en Afrique.  
 
Une influence désormais infrastructurelle — La France semble ainsi chercher à 
déplacer sa présence africaine vers des domaines moins directement politiques et 
militaires : universités, énergie, numérique, intelligence artificielle, industries 
culturelles, infrastructures sportives ou systèmes de paiement. Cette logique repose 
moins sur le contrôle territorial classique que sur l’intégration aux réseaux techniques 
et économiques du continent. L’influence ne passe plus prioritairement par les bases 
militaires ou les accords bilatéraux mais par la participation aux grandes 
infrastructures organisant les flux africains contemporains. 
 
AXIS dans la nouvelle géographie stratégique — Dans ce contexte, AXIS apparaît 
comme un révélateur particulièrement intéressant de cette mutation. Gouvernance des 
flux, paiements numériques, données, certification et infrastructures souveraines : le 
programme congolais semble correspondre précisément au nouvel environnement 
intellectuel décrit à Nairobi. AXIS cesse alors d’être un simple projet administratif 
national pour devenir l’une des manifestations possibles d’une Afrique entrant 
progressivement dans l’âge des plateformes souveraines et des architectures 
infrastructurelles de puissance. 
 
1. La fin officielle du « pré carré » 
 
Une rupture assumée — À Nairobi, Emmanuel Macron assume de manière de plus en 
plus explicite la volonté française de sortir des anciennes logiques du « pré carré » 
africain. Depuis plusieurs années déjà, le président français affirme vouloir rompre 
avec les mécanismes hérités de la Françafrique fondés sur les réseaux politiques 
privilégiés, les garanties sécuritaires implicites et les dépendances historiques. Cette 
évolution s’adresse autant aux opinions publiques africaines, de plus en plus critiques 
envers la présence française, qu’aux opinions françaises elles-mêmes désormais plus 
réticentes aux engagements extérieurs coûteux et permanents. 
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Le traumatisme sahélien — Les crises successives au Mali, au Burkina Faso et au Niger 
ont profondément fragilisé le modèle sécuritaire français en Afrique. Les coups d’État 
militaires, les départs forcés des troupes françaises et la montée des discours 
souverainistes ont révélé les limites d’une présence reposant principalement sur les 
dispositifs militaires hérités des décennies précédentes. Les bases visibles, longtemps 
présentées comme instruments de stabilisation régionale, deviennent progressivement 
des symboles politiquement sensibles dans plusieurs espaces africains contemporains. 
 
Une présence moins militaire — Face à cette transformation, la France semble 
désormais privilégier une présence plus discrète et davantage structurée autour des 
partenariats techniques, des investissements et des infrastructures. Académies 
régionales, coopération universitaire, énergie, intelligence artificielle, numérique, 
connectivité ou sport remplacent progressivement les anciennes logiques de projection 
militaire permanente. L’influence française cherche ainsi à se redéployer vers les 
réseaux économiques, technologiques et éducatifs capables d’inscrire durablement la 
France dans les transformations africaines du XXIe siècle. 
 
2. La nouvelle influence par les réseaux 
 
Ports, fibre et centres numériques — À Nairobi, les annonces et les discussions se 
concentrent largement sur les infrastructures techniques appelées à structurer les 
économies africaines futures. Énergie, fibre optique, intelligence artificielle, centres 
numériques, universités, connectivité ou investissements logistiques deviennent les 
nouveaux vecteurs d’influence internationale. La puissance ne se mesure plus 
uniquement à la présence diplomatique ou militaire mais à la capacité de participer à 
la construction des réseaux qui organiseront les flux économiques, technologiques et 
informationnels du continent africain dans les décennies à venir.  
 
Digital Africa et les talents — Le sommet insiste également sur la question décisive 
des compétences et du capital humain. Emmanuel Macron évoque lui-même la 
nécessité de former davantage de jeunes Africains dans les domaines numériques, 
technologiques et entrepreneuriaux. Les annonces autour des centres numériques 
d’Orange, des partenariats universitaires ou de Digital Africa traduisent cette priorité 
nouvelle. Former, retenir et structurer les talents devient un enjeu géopolitique majeur 
dans un monde où l’intelligence artificielle, les données et les technologies 
conditionnent désormais la souveraineté économique.  
 
La logique du « stack » — Peu à peu se dessine à Nairobi une vision intégrée des 
infrastructures de souveraineté africaines. Énergie, connectivité, paiements, données, 
intelligence artificielle, plateformes et capacités de calcul ne sont plus pensés 
séparément mais comme des couches interdépendantes d’un même système 
stratégique. Cette logique du « stack » transforme profondément les politiques 
africaines contemporaines. Il ne s’agit plus d’investir secteur par secteur mais de 
construire des architectures complètes capables d’organiser simultanément les flux 
économiques, numériques et énergétiques du continent. 
 
3. AXIS comme prototype 
 
Une architecture de circulation — Dans le contexte intellectuel dessiné à Nairobi, 
AXIS apparaît comme une véritable architecture de circulation destinée à organiser 
flux, identités, données et transactions à l’échelle d’un État moderne. Le programme 
ne se limite pas à des outils administratifs isolés. Il cherche à structurer des couches 
souveraines capables de gouverner paiements, certification, traçabilité et 
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infrastructures numériques critiques. À ce titre, AXIS correspond précisément à la 
logique exposée lors du sommet : construire les réseaux techniques qui détermineront 
les souverainetés africaines futures. 
 
Le retour des grands systèmes — Après plusieurs décennies marquées par la 
fragmentation administrative, les projets ponctuels et les plateformes dispersées, les 
États semblent revenir vers des architectures intégrées capables d’organiser leurs 
fonctions essentielles. AXIS traduit cette évolution. Données, paiements, identité 
numérique, gouvernance des ressources et supervision des flux sont désormais pensés 
comme les composantes d’un même système stratégique. L’État contemporain cherche 
ainsi à retrouver une capacité d’ordonnancement global adaptée aux nouvelles 
économies numériques et transactionnelles mondiales. 
 
Le continent comme plateforme — Avec Africa Forward se dessine progressivement 
une vision continentale beaucoup plus ambitieuse qu’une simple coopération 
bilatérale France–Afrique. L’objectif implicite semble être la construction d’une 
Afrique interconnectée capable de maîtriser ses propres infrastructures critiques : 
énergie, données, paiements, intelligence artificielle, connectivité et chaînes de valeur 
stratégiques. Dans cette perspective, les plateformes souveraines deviennent des 
instruments de puissance comparables aux réseaux ferroviaires ou énergétiques des 
siècles précédents. AXIS peut alors être interprété comme l’un des premiers prototypes 
de cette Afrique infrastructurelle émergente. 
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Forward AXIS 3 — Nairobi et la guerre invisible des paiements africains 
 
Introduction — Nairobi et la bataille des flux 
 
Le paiement comme nouvel espace de souveraineté — Parmi les nombreux thèmes 
abordés lors du sommet Africa Forward de Nairobi, la question des systèmes de 
paiement apparaît discrètement comme l’un des enjeux stratégiques les plus 
importants. Derrière les discussions sur le numérique, l’intelligence artificielle ou les 
infrastructures se dessine en réalité une bataille beaucoup plus profonde : celle du 
contrôle des flux financiers africains. Paiements mobiles, plateformes 
transactionnelles, monnaies numériques et interopérabilité deviennent désormais des 
instruments majeurs de souveraineté économique et technologique. 
 
Le Kenya comme laboratoire africain — Le choix de Nairobi possède ici une forte 
portée symbolique. Le Kenya est devenu l’un des principaux laboratoires mondiaux 
du paiement mobile grâce au développement de M-Pesa et de son écosystème 
numérique. Emmanuel Macron reconnaît lui-même cette avance lorsqu’il affirme 
devant les entrepreneurs africains : « vous êtes les leaders en matière de paiement ». 
Derrière cet hommage se profile une réalité géopolitique plus large : certains États 
africains prennent désormais une avance stratégique dans les infrastructures 
financières numériques contemporaines.  
 
Des infrastructures invisibles mais décisives — Les systèmes de paiement sont 
souvent perçus comme des outils techniques secondaires. Pourtant, ils constituent 
aujourd’hui des infrastructures aussi stratégiques que les ports, les réseaux électriques 
ou les autoroutes. Contrôler les paiements signifie contrôler une partie essentielle des 
transactions économiques, des données commerciales, des capacités fiscales et des 
circulations de valeur d’un pays. La souveraineté numérique passe désormais 
largement par la maîtrise des architectures transactionnelles contemporaines. 
 
AXIS dans la guerre silencieuse des paiements — Dans ce contexte, AXIS peut être 
interprété comme bien davantage qu’un programme administratif ou numérique 
congolais. Avec MACC Pay, WorldKYC, FraudTrack et Trust Signal comme 
mécanismes de paiement, de certification, de traçabilité et de gouvernance des flux 
retenus par AXIS, l’inscrivent directement dans cette bataille mondiale autour des 
infrastructures transactionnelles. Nairobi fournit alors un cadre intellectuel nouveau 
permettant de relire AXIS comme une tentative africaine de construire des couches 
souveraines de circulation financière adaptées aux économies programmables du XXIe 
siècle. 
 
1. Le Kenya comme laboratoire 
 
M-Pesa comme révolution silencieuse — Le Kenya a profondément transformé le 
paysage mondial des paiements numériques avec le développement de M-Pesa et des 
infrastructures de mobile money associées. Sans passer par les circuits bancaires 
classiques occidentaux, le pays a démontré qu’une infrastructure financière mobile 
pouvait structurer les échanges quotidiens, l’épargne, les transferts et les activités 
économiques d’une grande partie de la population. Cette révolution silencieuse a fait 
du Kenya un laboratoire stratégique observé désormais bien au-delà du continent 
africain. 
 
Le paiement devient souveraineté — Derrière les innovations techniques apparaît un 
enjeu beaucoup plus vaste : celui de la souveraineté économique contemporaine. 
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Contrôler les systèmes de paiement signifie contrôler une partie essentielle des flux 
financiers, des données transactionnelles, de la fiscalité et de l’activité économique 
nationale. Les infrastructures de paiement deviennent ainsi comparables aux réseaux 
énergétiques ou aux infrastructures portuaires : elles organisent les circulations 
fondamentales qui structurent désormais la puissance économique des États 
modernes. 
 
Une avance africaine méconnue — Le sommet Africa Forward révèle également une 
réalité souvent sous-estimée dans les lectures classiques des rapports Nord-Sud : sur 
plusieurs segments du paiement numérique, l’Afrique n’est plus en situation de 
rattrapage mais d’innovation avancée. Emmanuel Macron reconnaît lui-même cette 
dynamique en saluant le leadership kényan dans les systèmes de paiement. Certaines 
solutions africaines anticipent désormais des transformations que plusieurs économies 
développées commencent seulement à intégrer dans leurs propres infrastructures 
financières numériques. 
 
2. La bataille des infrastructures financières 
 
Les nouveaux rails du pouvoir — Les systèmes de paiement numériques occupent 
progressivement dans les économies contemporaines une place comparable à celle 
qu’occupaient autrefois les chemins de fer, les réseaux électriques ou les 
infrastructures portuaires. Ils organisent les flux de valeur, les transactions 
commerciales, les capacités fiscales et une partie croissante des activités économiques 
quotidiennes. Contrôler ces infrastructures signifie désormais disposer d’un levier 
majeur de souveraineté économique et de puissance stratégique dans un monde où les 
circulations financières deviennent de plus en plus dématérialisées et instantanées. 
 
Entre Washington, Pékin et les plateformes — L’Afrique se retrouve aujourd’hui au 
centre d’une compétition mondiale autour des architectures financières numériques. 
États-Unis, Chine, grands groupes technologiques et plateformes mondiales cherchent 
à structurer les futurs réseaux de paiement, les données transactionnelles et les 
infrastructures de circulation monétaire du continent. Derrière les débats techniques 
sur les fintechs ou les paiements mobiles se joue en réalité une bataille géopolitique 
beaucoup plus vaste autour du contrôle des futurs flux économiques africains et de 
leur intégration dans les systèmes mondiaux. 
 
Interopérabilité et dépendance — Le développement des infrastructures financières 
africaines pose alors une question décisive : comment connecter les systèmes de 
paiement continentaux sans recréer de nouvelles dépendances technologiques ou 
financières ? L’interopérabilité devient indispensable pour intégrer les économies 
africaines entre elles, mais elle peut également renforcer la domination d’acteurs 
extérieurs contrôlant standards, plateformes ou données transactionnelles. Toute la 
difficulté consiste désormais à construire des architectures ouvertes capables de 
coopérer avec le monde sans abandonner la souveraineté des infrastructures critiques 
africaines. 
 
3. AXIS et la couche transactionnelle 
 
AXIS comme infrastructure de circulation — Dans le contexte des débats ouverts à 
Nairobi, AXIS peut être interprété comme une tentative de structuration 
transactionnelle de l’État et des services publics congolais. Paiements, certification, 
traçabilité, identité numérique et gouvernance des flux sont pensés comme les 
composantes d’une même architecture de circulation. Le projet ne cherche pas 
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uniquement à moderniser des procédures administratives. Il vise à construire des 
infrastructures capables d’organiser les échanges économiques et les capacités de 
supervision publique dans un environnement numérique mondialisé. 
 
La donnée devient stratégique — Derrière chaque paiement, chaque transaction ou 
chaque mécanisme de certification se cachent désormais des données, des 
comportements économiques et des capacités de pilotage stratégique. Les 
infrastructures transactionnelles produisent une connaissance fine des flux financiers, 
des activités économiques et des réseaux de circulation de valeur. La donnée cesse 
ainsi d’être un simple sous-produit technique ; elle devient une ressource stratégique 
essentielle à la gouvernance économique contemporaine et à l’exercice concret de la 
souveraineté publique. 
 
La souveraineté par les flux — À travers Nairobi et les débats autour d’AXIS se 
dessine peut-être une transformation plus profonde encore des souverainetés 
africaines contemporaines. Le pouvoir dépendra de moins en moins des seules 
frontières physiques et de plus en plus de la capacité à maîtriser les flux numériques, 
financiers et informationnels traversant les économies africaines. Les États capables de 
gouverner paiements, données, plateformes et infrastructures transactionnelles 
disposeront alors d’un avantage stratégique majeur dans les nouvelles économies 
programmables du XXIe siècle. 
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Forward AXIS 4 — Le nouveau panafricanisme est technologique 

Introduction — Le panafricanisme change de langage 
 
De nouveaux mots pour une nouvelle génération — Le sommet Africa Forward de 
Nairobi révèle une transformation profonde du discours panafricain contemporain. 
Pendant plusieurs décennies, le panafricanisme s’est principalement structuré autour 
des luttes anticoloniales, des solidarités politiques africaines ou des critiques de la 
domination occidentale. À Nairobi, le vocabulaire change sensiblement. Les 
discussions portent désormais sur l’intelligence artificielle, les paiements numériques, 
les infrastructures, les données, les investissements, les talents, les plateformes et les 
chaînes de valeur stratégiques. Le langage de la souveraineté devient progressivement 
technologique, infrastructurel et entrepreneurial. 
 
Une génération tournée vers la construction — Emmanuel Macron évoque lui-même 
devant les jeunes entrepreneurs africains l’émergence d’un « panafricanisme positif » 
porté par une génération qui veut désormais « bâtir son continent » plutôt que 
s’enfermer dans des discours de revanche historique. Cette évolution apparaît 
clairement dans les échanges de Nairobi où jeunes développeurs, innovateurs, 
étudiantes, startups, incubateurs et femmes entrepreneures parlent davantage de 
solutions, d’emplois, de formation, de connectivité, d’énergie et de souveraineté 
numérique que de dépendance ou d’assistance extérieure. Le nouveau panafricanisme 
devient ainsi aussi une promesse sociale : celle d’une jeunesse africaine cherchant dans 
les infrastructures et les technologies les conditions de son autonomie économique. 
 
Le continent comme espace de réseaux — Ce nouveau panafricanisme semble moins 
chercher l’unité politique abstraite du continent que son interconnexion concrète. Les 
enjeux deviennent désormais ceux des infrastructures capables de relier les économies 
africaines : fibre, paiements, énergie, universités, plateformes numériques, corridors 
logistiques ou marchés de données. Mais cette circulation concerne aussi les 
compétences, les talents, les entrepreneurs et les nouveaux métiers numériques 
africains. Le continent est pensé comme un espace de circulation, de connectivité et 
d’intégration économique capable d’offrir de nouveaux débouchés professionnels à 
une génération africaine massivement connectée. 
 
AXIS dans la continentalisation numérique africaine — Dans ce contexte, AXIS peut 
être interprété comme l’une des manifestations de cette nouvelle génération 
panafricaine infrastructurelle. Gouvernance des flux, données, paiements, certification 
et architectures transactionnelles dépassent naturellement les frontières nationales. Le 
programme congolais devient alors lisible comme une brique potentielle d’un futur 
espace africain interconnecté où la souveraineté ne dépendra plus seulement des États 
pris isolément mais aussi de leur capacité à construire ensemble des infrastructures 
numériques continentales capables de soutenir emplois, innovation, entrepreneuriat 
et mobilité économique de la jeunesse africaine. 

1. La fin des vieux récits 
 
Un panafricanisme défensif — Pendant plusieurs décennies, le panafricanisme s’est 
largement construit dans un rapport de confrontation avec l’extérieur. Colonialisme, 
domination économique, ingérences politiques ou dépendances postcoloniales 
constituaient les principales références autour desquelles s’organisaient les discours 



 WinstantGold – Nairobi – 18 mai 2026 – Dr. Gilles Klein pour Winstant Ltd.  

15 

d’unité africaine. Cette histoire demeure présente dans les mémoires politiques du 
continent. Mais à Nairobi, un déplacement semble s’opérer : les discussions portent 
moins sur la dénonciation du passé que sur la capacité du continent à construire ses 
propres infrastructures, ses propres réseaux de puissance et ses propres opportunités 
économiques pour la jeunesse africaine. 
 
Le tournant générationnel — Les jeunes entrepreneurs, développeurs, innovateurs et 
responsables présents à Africa Forward parlent davantage de plateformes, 
d’intelligence artificielle, de paiements numériques, d’investissements, de startups ou 
de connectivité que de revanche historique. Cette évolution traduit un changement 
générationnel profond. Le centre de gravité du discours africain se déplace 
progressivement vers les questions d’emplois, de formation, de professionnalisation 
et de construction technologique. L’ambition dominante n’est plus seulement de 
résister aux influences extérieures mais de bâtir des capacités africaines capables 
d’offrir à des millions de jeunes des perspectives économiques dans les nouvelles 
industries numériques du continent. 
 
Le récit comme puissance — Emmanuel Macron insiste lui-même à Nairobi sur 
l’importance stratégique des récits et de la production narrative. Selon lui, « il n’y a 
aucune chance que cette histoire soit la bonne » si elle n’est pas racontée par « les 
Africaines et les Africains ». Cette remarque dépasse largement la seule question 
culturelle. Produire ses propres récits devient une dimension essentielle de la 
souveraineté contemporaine. Mais ces récits concernent aussi l’avenir social du 
continent : entrepreneuriat féminin, innovation locale, talents africains, mobilité 
professionnelle ou réussite technologique deviennent progressivement les nouveaux 
imaginaires de puissance capables d’attirer investissements, confiance et projection 
internationale. 

2. Le continent des réseaux 
 
Connecter plutôt qu’aligner — Le nouveau panafricanisme qui apparaît à Nairobi 
semble moins rechercher l’uniformité politique des États africains que leur capacité à 
connecter leurs infrastructures et leurs économies. L’enjeu n’est plus prioritairement 
la fusion institutionnelle ou idéologique du continent mais l’interconnexion des 
réseaux énergétiques, numériques, financiers et logistiques. Le panafricanisme devient 
progressivement une question de circulation : circulation des données, des paiements, 
des talents, des investissements, des compétences et des capacités technologiques 
entre les différents espaces africains contemporains. 
 
Les corridors numériques africains — À travers les débats sur les paiements 
numériques, la fibre optique, l’énergie ou les plateformes technologiques, le continent 
commence à penser ses continuités techniques à l’échelle régionale et continentale. Les 
infrastructures ne sont plus conçues uniquement dans un cadre national mais comme 
des corridors capables de relier les économies africaines entre elles. Cette logique 
ouvre également de nouveaux espaces de mobilité professionnelle pour les jeunes 
développeurs, ingénieurs, entrepreneurs et startups africaines cherchant à accéder à 
des marchés continentaux plus vastes et plus intégrés. 
 
La jeunesse comme moteur — La démographie africaine est présentée à Nairobi dans 
une perspective profondément différente des approches anciennes centrées sur les 
risques migratoires ou les fragilités sociales. Emmanuel Macron parle au contraire de 
la jeunesse africaine comme d’une force historique de création, d’innovation et de 
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transformation économique. Cette génération connectée, entrepreneuriale et 
technologique apparaît comme le principal moteur des nouvelles infrastructures 
africaines. Formation, incubateurs, fintechs, plateformes numériques, métiers de la 
donnée ou entrepreneuriat féminin deviennent alors des enjeux stratégiques majeurs. 
La souveraineté future du continent dépendra largement de sa capacité à transformer 
cette puissance démographique en puissance économique, technologique et 
professionnelle organisée. 

3. AXIS comme outil continental 
 
Une logique dépassant les frontières — Les infrastructures numériques 
contemporaines possèdent une dynamique naturelle d’extension régionale. 
Paiements, certification, identité numérique, gouvernance des données ou plateformes 
transactionnelles fonctionnent d’autant plus efficacement qu’ils dépassent les limites 
strictement nationales. Dans cette perspective, AXIS peut difficilement être pensé 
comme un dispositif exclusivement congolais. Les logiques techniques qu’il mobilise, 
les emplois qu’il peut créer pour la jeunesse et les nouveaux métiers qu’il structure 
conduisent naturellement vers des formes d’interconnexion régionale adaptées aux 
économies numériques africaines émergentes. 
 
L’émergence d’un espace africain des données — Peu à peu apparaît à Nairobi l’idée 
d’une circulation continentale organisée des données, des services numériques et des 
infrastructures transactionnelles africaines, mais aussi des compétences et du capital 
humain. Paiements interopérables, plateformes régionales, connectivité énergétique 
ou corridors numériques participent d’une même dynamique d’intégration technique 
du continent. Cette évolution pourrait également ouvrir de nouveaux marchés 
africains aux startups, aux développeurs, aux incubateurs et aux femmes 
entrepreneures cherchant à dépasser les limites souvent étroites des marchés 
nationaux fragmentés. 
 
Nairobi et l’Afrique du XXIe siècle — Le sommet Africa Forward révèle finalement 
peut-être moins un simple événement diplomatique qu’un changement plus profond 
de civilisation politique africaine. L’Afrique qui apparaît à Nairobi parle désormais le 
langage des infrastructures, des réseaux, des données, des plateformes et des 
souverainetés technologiques. Mais derrière ces transformations techniques se dessine 
aussi une immense question sociale : celle de l’intégration économique et 
professionnelle d’une génération africaine jeune, connectée et massivement urbaine. 
Dans cette nouvelle géographie politique, AXIS devient alors l’un des signes avant-
coureurs d’une Afrique entrant pleinement dans les infrastructures stratégiques et les 
économies numériques du XXIe siècle. 
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Forward AXIS 5 — Sport, infrastructures et souveraineté : ce que Nairobi 
révèle vraiment  

Introduction — Le sport comme miroir des souverainetés africaines 
 
Le sport, thème secondaire seulement en apparence — Parmi les nombreuses 
séquences du sommet Africa Forward de Nairobi, les discussions consacrées au sport 
pourraient sembler marginales face aux grands enjeux géopolitiques, énergétiques ou 
numériques abordés pendant le forum. Pourtant, à y regarder de plus près, le sport 
apparaît comme un révélateur particulièrement puissant des transformations 
africaines contemporaines. Infrastructures, jeunesse, investissements, formation, 
plateformes, données, industries culturelles et captation de valeur s’y croisent de 
manière presque exemplaire. Le sport devient ainsi un condensé des nouvelles 
questions africaines de souveraineté. 
 
Le continent des talents exportés — L’Afrique est depuis longtemps l’un des grands 
réservoirs mondiaux de talents sportifs. Football, athlétisme, basket-ball ou sports de 
combat révèlent régulièrement des générations exceptionnelles d’athlètes africains 
dont la valeur économique est cependant largement captée hors du continent. À 
Nairobi, cette question apparaît implicitement comme une métaphore beaucoup plus 
large : comment éviter que les ressources humaines, culturelles ou économiques 
africaines ne continuent à produire leur richesse principalement à l’extérieur des 
économies africaines elles-mêmes ? 
 
Les infrastructures sportives comme infrastructures politiques — Emmanuel 
Macron insiste lui-même sur la nécessité de structurer durablement les filières 
sportives africaines autour des infrastructures, de la formation et des investissements. 
Derrière les stades, les académies ou les grands événements sportifs apparaît une 
logique beaucoup plus profonde : celle de la construction de capacités nationales et 
continentales capables d’organiser talents, financements, données et industries 
culturelles. Le sport devient ainsi une infrastructure politique au sens large, c’est-à-
dire un instrument de structuration économique, sociale et symbolique des sociétés 
contemporaines.  
 
De la ressource brute à la captation de valeur — À travers le sport, Nairobi retrouve 
finalement une problématique déjà présente dans les débats sur les minerais critiques, 
les données ou les paiements numériques : celle de la maîtrise des chaînes de valeur. 
Former des talents ne suffit plus ; encore faut-il conserver une partie de la valeur 
économique, culturelle et technologique qu’ils produisent. Le sport devient alors une 
métaphore presque parfaite des nouvelles souverainetés africaines : construire les 
infrastructures capables d’empêcher l’extraction brute de la valeur hors du continent. 
 
1. Le sport comme politique publique 
 
Éducation, santé, discipline — À Nairobi, le sport n’est pas présenté comme un simple 
divertissement ou un secteur périphérique de l’action publique. Il apparaît au 
contraire comme un instrument d’émancipation sociale, de formation et de 
structuration des jeunesses africaines. Emmanuel Macron insiste lui-même sur les 
dimensions éducatives, sanitaires et civiques des politiques sportives. Le sport devient 
ainsi un outil de discipline collective, de cohésion sociale et d’intégration économique 
dans des sociétés africaines marquées par une très forte dynamique démographique 
contemporaine.  
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Le retour des infrastructures locales — Le sport possède également une 
caractéristique particulière : il impose des investissements visibles, territorialisés et 
directement perceptibles par les populations. Terrains, stades, centres de formation, 
équipements ou académies sportives constituent des infrastructures concrètes 
capables de transformer durablement les espaces urbains et locaux. À travers ces 
investissements réapparaît une logique centrale du sommet Africa Forward : les 
souverainetés africaines futures dépendront largement de la capacité des États à 
construire des infrastructures organisant les territoires et les capacités collectives 
nationales. 
 
Le continent des grands événements — L’Afrique occupe désormais une place 
croissante dans la géographie sportive mondiale. Jeux olympiques de la jeunesse à 
Dakar, Coupe d’Afrique des Nations 2028, candidature marocaine au Mondial 2030 : 
le continent devient progressivement un espace majeur d’organisation des grands 
événements internationaux. Cette évolution dépasse largement le domaine sportif. 
Elle traduit une montée en visibilité géopolitique de l’Afrique ainsi qu’une capacité 
croissante à accueillir des infrastructures complexes, des flux internationaux et des 
industries culturelles globalisées. 
 
2. L’économie cachée du sport 
 
Le sport comme filière — Emmanuel Macron insiste à Nairobi sur la nécessité de 
considérer le sport non plus comme une activité marginale mais comme une véritable 
filière économique stratégique. Formation, équipements, compétitions, industries 
culturelles, médias, sponsoring, tourisme ou économie numérique composent 
désormais un écosystème complexe capable de produire emplois, investissements et 
croissance. Le sport rejoint ainsi les autres secteurs évoqués pendant le sommet : il 
devient une infrastructure économique participant directement à la souveraineté et au 
développement des États africains contemporains.  
 
La fuite de la valeur — Comme les minerais critiques ou certaines ressources agricoles, 
les talents sportifs africains produisent souvent l’essentiel de leur valeur économique 
hors du continent. Les grands championnats européens, les plateformes médiatiques 
internationales et les industries mondiales du divertissement captent une large part 
des revenus générés par les athlètes africains. Nairobi révèle ainsi une problématique 
plus profonde : comment empêcher que les principales richesses africaines — 
humaines, culturelles ou naturelles — continuent à enrichir prioritairement les 
économies extérieures plutôt que les structures continentales elles-mêmes ? 
 
Formaliser l’économie du sport — L’un des enjeux centraux devient alors la 
structuration économique et institutionnelle du secteur sportif africain. Centres de 
formation, gouvernance des compétitions, droits audiovisuels, données sportives, 
infrastructures et fiscalité supposent une capacité publique d’organisation beaucoup 
plus importante qu’auparavant. Transformer des pratiques souvent informelles en 
véritable industrie continentale apparaît comme un objectif stratégique majeur. Le 
sport rejoint ici les débats plus larges de Nairobi sur la souveraineté économique : 
maîtriser non seulement les ressources, mais aussi les chaînes de valeur qui les 
organisent. 
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3. AXIS et les infrastructures humaines 
 
Le capital humain comme ressource critique — À Nairobi, la jeunesse africaine est 
constamment présentée comme le principal actif stratégique du continent. Emmanuel 
Macron évoque lui-même une génération africaine capable de transformer 
profondément les équilibres économiques, technologiques et culturels mondiaux. 
Cette approche modifie le regard traditionnel porté sur la démographie africaine. La 
population jeune cesse d’être perçue principalement comme un défi social. Elle devient 
une ressource géopolitique critique comparable aux minerais stratégiques, aux 
infrastructures énergétiques ou aux capacités numériques contemporaines. 
 
Données, mobilité et plateformes — Les futurs systèmes africains devront 
progressivement organiser non seulement les flux financiers ou énergétiques mais 
aussi les circulations humaines, les compétences et les trajectoires de formation. 
Talents sportifs, étudiants, entrepreneurs, créateurs ou travailleurs qualifiés 
supposent des infrastructures capables de gérer mobilité, certification, données et 
intégration économique. Dans cette perspective, les plateformes numériques et les 
architectures de gouvernance des flux deviennent des outils essentiels pour structurer 
les nouvelles économies humaines africaines et éviter une dispersion incontrôlée de la 
valeur produite par les talents du continent. 
 
Nairobi au-delà du sport — Le sport apparaît finalement à Africa Forward comme 
bien davantage qu’un simple thème sectoriel. Il devient une métaphore générale des 
nouveaux enjeux africains de souveraineté. Formation des talents, infrastructures, 
données, mobilité, financement, plateformes et captation de valeur renvoient en réalité 
aux mêmes questions que celles posées par les minerais critiques, les paiements 
numériques ou les réseaux énergétiques. Nairobi révèle ainsi une Afrique cherchant 
progressivement à construire les infrastructures capables de transformer ses 
ressources humaines et matérielles en puissance économique durable. 
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Forward AXIS 6 — AXIS et le nouvel âge des infrastructures africaines 
 
Introduction — Nairobi et l’Afrique des systèmes souverains 
 
Derrière les annonces, une architecture continentale — Les 23 milliards d’euros 
d’investissements annoncés à l’occasion du sommet Africa Forward pourraient 
donner l’impression d’une juxtaposition classique de projets sectoriels : ports, énergie, 
agriculture, santé, numérique ou transport. Pourtant, une lecture attentive des 
partenariats publiés par la présidence française révèle une cohérence beaucoup plus 
profonde. Fibre optique, centres de données, infrastructures portuaires, systèmes de 
paiement, intelligence artificielle, réseaux énergétiques et plateformes numériques 
composent progressivement une véritable architecture africaine des flux 
contemporains.  
 
Du développement aux infrastructures de souveraineté — Le document officiel du 
sommet insiste lui-même sur la transition d’une logique d’« aide au développement » 
vers une logique « d’investissements solidaires et durables » destinée à renforcer la 
souveraineté des pays africains. Cette évolution est essentielle. Il ne s’agit plus 
seulement de financer des projets ponctuels mais de construire des systèmes capables 
d’organiser durablement circulation des données, paiements, énergie, connectivité, 
certification et chaînes de valeur stratégiques africaines.  
 
L’Afrique entre dans l’âge des architectures intégrées — Les partenariats annoncés à 
Nairobi révèlent une transformation plus profonde encore : l’Afrique commence 
progressivement à penser ses infrastructures comme des systèmes interconnectés. 
Ports reliés aux corridors logistiques, fibre connectée aux centres de données, 
paiements liés aux plateformes numériques, énergie indispensable à l’intelligence 
artificielle : les secteurs autrefois séparés apparaissent désormais comme les couches 
interdépendantes d’une même souveraineté infrastructurelle émergente. 
 
AXIS comme lecture silencieuse du sommet — Dans cet environnement intellectuel 
nouveau, AXIS devient particulièrement lisible. Sans avoir été officiellement annoncé 
dans les livrables publics du sommet, le programme congolais semble néanmoins 
compatible avec plusieurs des dynamiques visibles à Nairobi : gouvernance des flux, 
infrastructures transactionnelles, paiements numériques, certification, supervision des 
données et plateformes souveraines. AXIS cesse alors d’apparaître comme un simple 
programme administratif national pour devenir l’un des modèles africains possibles 
d’architecture intégrée de souveraineté numérique. 
 
Des plateformes aux systèmes souverains — Des briques comme MACC Pay, 
WorldKYC, FraudTrack et Trust Signal prennent dans ce contexte une signification 
nouvelle. Les débats de Nairobi montrent que les futurs rapports de puissance 
dépendront de plus en plus de la capacité des États à organiser les paiements, l’identité 
numérique, la traçabilité des ressources, les données économiques et les mécanismes 
de certification. Les infrastructures invisibles deviennent progressivement aussi 
stratégiques que les ports, les barrages ou les réseaux électriques. 
 
Vers une Afrique programmable — Avec les annonces sur l’intelligence artificielle, 
les centres de calcul, les plateformes numériques et les ressources critiques apparaît 
finalement une autre transformation majeure : l’Afrique entre progressivement dans 
l’âge des économies programmables. Paiements, données, ressources minières, crédits 
carbone, agriculture ou infrastructures énergétiques tendent désormais à être intégrés 
dans des architectures numériques capables d’orchestrer circulation, certification et 
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création de valeur. Dans cette nouvelle géographie de la puissance, des systèmes 
comme AXIS deviennent alors pensables non comme des exceptions mais comme les 
prémices possibles d’une Afrique infrastructurelle souveraine du XXIe siècle. 
 
1. Construire les réseaux du continent 
 
Ports, corridors et infrastructures de circulation 
 
Les ports comme instruments de souveraineté — Les investissements annoncés à 
Nairobi dans les hubs de Mombasa, Pointe-Noire, Lekki ou Sokhna montrent que les 
infrastructures portuaires africaines cessent d’être de simples équipements 
commerciaux. Elles deviennent désormais des instruments de souveraineté régionale 
capables d’organiser les grands corridors logistiques du continent. Ports, routes 
maritimes, zones industrielles et plateformes énergétiques composent 
progressivement une géopolitique africaine des flux où la maîtrise des circulations 
devient un enjeu stratégique majeur du XXIe siècle africain.  
 
PROPARCO et le financement des architectures continentales — Les accords 
annoncés à Nairobi par PROPARCO montrent que la finance du développement elle-
même change de nature. Ports, corridors agricoles, infrastructures énergétiques, 
réseaux logistiques ou plateformes économiques ne sont plus financés comme des 
projets isolés mais comme des systèmes interconnectés capables d’organiser 
durablement les flux africains. À travers garanties, partage de risques et soutien aux 
chaînes de valeur régionales, la filiale de l’Agence française de développement 
apparaît désormais comme l’un des instruments financiers de cette Afrique 
infrastructurelle émergente. 
 
Contribution possible d’AXIS aux corridors africains — Dans cette nouvelle 
architecture logistique continentale, AXIS pourrait apporter une couche stratégique de 
gouvernance des flux. Traçabilité des marchandises, certification des transactions, 
supervision numérique des opérations commerciales et interconnexion des 
plateformes publiques deviennent indispensables à la fluidité des corridors africains 
émergents. Une architecture comme AXIS permettrait alors de relier infrastructures 
physiques et infrastructures transactionnelles au sein d’un même environnement 
souverain de circulation économique et commerciale continentale. 
 
Le continent comme espace de circulation — Nairobi révèle progressivement une 
Afrique pensée non plus comme une juxtaposition de marchés nationaux fragmentés 
mais comme un espace intégré de circulation. Données, marchandises, paiements, 
énergie et services numériques commencent à être conçus comme les éléments 
interdépendants d’un même système continental. Cette logique transforme 
profondément les politiques africaines contemporaines : la souveraineté dépend 
désormais autant de la capacité à connecter les flux que de celle à contrôler les 
frontières physiques classiques. 
 
La fibre, les données et les nouveaux réseaux stratégiques 
 
La fibre comme infrastructure géopolitique — Le projet de câble sous-marin Orange 
reliant la France à la façade atlantique africaine ainsi que l’extension de la Digital Super 
Highway kényane montrent que la connectivité devient désormais une infrastructure 
géopolitique critique. La souveraineté ne dépend plus seulement des ports ou des 
réseaux énergétiques mais également de la capacité à maîtriser les flux de données 
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traversant le continent africain. La fibre optique devient progressivement l’un des 
nouveaux réseaux structurants de la puissance contemporaine.  
 
AXIS et la circulation sécurisée des données — Une architecture comme AXIS prend 
ici toute sa cohérence stratégique. Gouvernance des données, interopérabilité des 
plateformes publiques, circulation sécurisée des transactions et certification 
numérique supposent précisément des infrastructures robustes de connectivité. AXIS 
pourrait ainsi contribuer à la création d’un environnement africain de circulation 
numérique souveraine où paiements, données économiques et services publics 
seraient organisés autour de standards de confiance et de supervision continentale. 
 
Les centres de données comme infrastructures critiques — Les annonces concernant 
les centres cloud, les capacités HPC et les infrastructures de stockage montrent que les 
données deviennent elles-mêmes des ressources stratégiques. Centres de calcul, cloud 
souverain et capacités de traitement numérique déterminent désormais l’autonomie 
technologique des États africains dans les domaines de l’intelligence artificielle, de la 
cyber-sécurité et de l’économie numérique. Les centres de données occupent 
progressivement une place comparable à celle des barrages ou des ports dans les 
anciennes économies industrielles.  
 
Le retour des infrastructures publiques numériques 
 
Les États reviennent dans l’architecture des réseaux — L’un des phénomènes les plus 
marquants visibles à Nairobi réside dans le retour des États africains comme 
architectes des infrastructures critiques. Réseaux numériques, systèmes énergétiques, 
plateformes de données ou infrastructures transactionnelles cessent d’être considérés 
comme de simples marchés privés. Les États cherchent désormais à retrouver une 
capacité publique d’organisation des réseaux stratégiques capables de structurer leurs 
souverainetés numériques, économiques et administratives dans un environnement 
mondial devenu fortement concurrentiel. 
 
AXIS comme infrastructure publique intégrée — AXIS devient particulièrement 
lisible dans cette logique d’État infrastructurel. Le programme ne vise pas uniquement 
la modernisation administrative classique mais la création d’une architecture publique 
intégrée reliant paiements, données, certification, plateformes et supervision 
transactionnelle. Des briques comme MACC Pay, WorldKYC, FraudTrack et Trust 
Signal pourraient précisément permettre de construire des capacités publiques de 
gouvernance adaptées aux nouvelles économies numériques africaines et aux 
exigences contemporaines de traçabilité des flux. 
 
Nairobi et l’État infrastructurel africain — Le sommet Africa Forward révèle 
finalement le retour d’une vision beaucoup plus systémique de l’action publique 
africaine. Après plusieurs décennies de fragmentation administrative et de politiques 
sectorielles dispersées, plusieurs États semblent revenir vers des architectures 
intégrées capables d’organiser simultanément flux économiques, données, ressources 
stratégiques et capacités numériques. Nairobi fait ainsi apparaître les contours d’un 
nouvel État infrastructurel africain fondé sur la gouvernance des réseaux, des 
plateformes et des souverainetés opérationnelles du XXIe siècle. 
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2. Les infrastructures invisibles de la souveraineté 
 
La bataille des paiements africains 
 
Les paiements deviennent les nouveaux rails du pouvoir — À Nairobi, les 
discussions sur les fintechs, les plateformes transactionnelles et les systèmes de 
paiement révèlent une transformation profonde des souverainetés contemporaines. 
Les infrastructures de paiement occupent désormais une place comparable à celle 
qu’occupaient autrefois les chemins de fer ou les réseaux électriques dans les 
économies industrielles. M-Pesa au Kenya a démontré qu’une architecture 
transactionnelle mobile pouvait restructurer l’ensemble d’une économie nationale. 
Contrôler les paiements revient progressivement à gouverner une partie essentielle 
des flux économiques africains contemporains. 
 
MACC Pay et l’architecture transactionnelle souveraine — Dans cet environnement, 
une brique comme MACC Pay devient particulièrement lisible. L’enjeu ne consiste 
plus simplement à digitaliser les paiements publics mais à construire une 
infrastructure souveraine capable d’intégrer circulation économique, fiscalité 
numérique, transactions publiques et interconnexion des flux financiers nationaux. 
Une telle architecture pourrait permettre à des États africains de mieux superviser 
leurs économies transactionnelles tout en réduisant leur dépendance aux 
infrastructures financières extérieures devenues centrales dans la mondialisation 
numérique contemporaine. 
 
Interopérabilité ou dépendance ? — La montée des paiements numériques africains 
pose néanmoins une question stratégique majeure : comment connecter les systèmes 
africains sans recréer de nouvelles dépendances technologiques ? Les grandes 
plateformes mondiales, les standards financiers internationaux et les infrastructures 
transactionnelles globales cherchent déjà à structurer les futurs flux économiques du 
continent. Toute la difficulté pour les États africains consiste désormais à construire 
des architectures interopérables capables de coopérer avec les réseaux mondiaux tout 
en préservant leur souveraineté sur les données et les transactions. 
 
Identité numérique, certification et gouvernance des flux 
 
L’identité devient infrastructure stratégique — Derrière les paiements numériques 
apparaît immédiatement la question de l’identité et de la certification économique. 
KYC, conformité, supervision des transactions et gouvernance numérique deviennent 
désormais des infrastructures critiques comparables aux réseaux énergétiques ou 
logistiques. Les économies numériques contemporaines reposent sur la capacité à 
identifier, authentifier et certifier les acteurs participant aux flux économiques. 
L’identité cesse alors d’être un simple attribut administratif pour devenir un 
instrument central de souveraineté transactionnelle. 
 
WorldKYC et les architectures africaines d’identification — Une architecture comme 
WorldKYC pourrait précisément répondre à cette nouvelle exigence de confiance 
numérique continentale. Vérification des identités économiques, certification des 
opérateurs, conformité transactionnelle et circulation sécurisée des données 
deviennent des éléments indispensables à l’émergence d’un espace africain 
interconnecté des paiements et des plateformes numériques. Dans cette perspective, 
les infrastructures d’identification numérique apparaissent comme les fondations 
invisibles des futures souverainetés économiques africaines contemporaines. 
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FraudTrack et la supervision intelligente des flux — Le développement accéléré des 
paiements numériques et des plateformes transactionnelles africaines crée également 
de nouveaux risques : fraude, contrebande, blanchiment, corruption ou circulation 
opaque des ressources stratégiques. Une brique comme FraudTrack prend alors une 
importance particulière. L’intelligence artificielle appliquée à la supervision des flux 
pourrait permettre aux États africains de renforcer leurs capacités de gouvernance 
économique dans des environnements transactionnels de plus en plus complexes et 
massivement numérisés. 
 
TrustSignal et la souveraineté réglementaire numérique — À mesure que les 
économies africaines deviennent plus numériques et interconnectées, une autre 
question devient centrale : qui décide qu’une transaction est autorisée ? TrustSignal 
introduit précisément cette couche de politique et de conformité dans les 
infrastructures transactionnelles africaines émergentes. Vérification réglementaire, 
contrôle juridictionnel, conformité des actifs, supervision des règles définies par les 
émetteurs ou protection de l’identité grâce aux preuves cryptographiques : l’enjeu 
n’est plus seulement de faire circuler les données ou les paiements mais de construire 
des systèmes capables d’intégrer directement les règles de souveraineté dans les 
architectures numériques elles-mêmes. TrustSignal devient alors lisible comme une 
infrastructure de confiance destinée à rendre compatibles blockchain publique, 
conformité réglementaire et gouvernance souveraine des flux africains. 
 
L’intelligence artificielle comme capacité publique 
 
Nairobi et la souveraineté algorithmique — Les annonces concernant Digital Africa, 
les Orange Digital Centers ou les capacités africaines en cybersécurité montrent que 
l’intelligence artificielle cesse progressivement d’être perçue comme une simple 
innovation technologique. Nairobi révèle une ambition beaucoup plus vaste : 
construire des capacités africaines de souveraineté algorithmique capables de soutenir 
les futures économies numériques continentales. Formation, cybersécurité, IA et 
traitement des données deviennent désormais des éléments essentiels de la puissance 
publique contemporaine.  
 
AXIS et l’orchestration intelligente des flux — Une architecture comme AXIS 
pourrait précisément tirer parti de ces nouvelles capacités africaines en intelligence 
artificielle. Supervision des transactions, détection des fraudes, certification 
automatisée, gouvernance des flux économiques ou pilotage des plateformes 
publiques supposent désormais des capacités avancées d’analyse et d’orchestration 
numérique. AXIS cesse alors d’apparaître comme un simple système administratif ; il 
devient lisible comme une infrastructure potentielle d’automatisation souveraine 
adaptée aux économies programmables du XXIe siècle africain. 
 
Les données comme nouvelle matière stratégique — À travers les débats de Nairobi 
apparaît finalement une transformation plus profonde encore : les données deviennent 
l’une des principales ressources stratégiques contemporaines. Données économiques, 
transactionnelles, logistiques, publiques ou environnementales conditionnent 
désormais la capacité des États à piloter leurs politiques économiques et leurs 
infrastructures critiques. La souveraineté numérique dépend alors moins de la seule 
possession des infrastructures physiques que de la capacité à gouverner, traiter et 
sécuriser les flux massifs de données produits par les nouvelles économies africaines 
interconnectées. 
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3. Ressources, tokenisation et Afrique programmable 
 
Les ressources stratégiques deviennent numériques 
 
Les minerais critiques et la nouvelle économie mondiale — Nairobi confirme que les 
minerais critiques africains occupent désormais une place centrale dans les équilibres 
industriels mondiaux. Cobalt congolais, cuivre, lithium, manganèse ou terres rares 
deviennent indispensables à la transition énergétique, aux batteries, aux 
infrastructures numériques et aux technologies de demain. Le continent africain cesse 
progressivement d’être considéré comme une simple réserve extractive ; il apparaît 
désormais comme un acteur stratégique incontournable des nouvelles chaînes de 
valeur mondiales liées à l’énergie et au numérique. 
 
Tokeniser les ressources africaines — Une transformation plus profonde encore 
commence toutefois à émerger : les ressources stratégiques tendent progressivement à 
devenir des actifs numériques gouvernables. Mines, agriculture, forêts, crédits carbone 
ou chaînes logistiques peuvent désormais être intégrés dans des architectures de 
certification, de traçabilité et de circulation programmable de la valeur. La tokenisation 
ouvre alors la possibilité de représenter numériquement ressources physiques, droits 
économiques et flux transactionnels au sein de plateformes souveraines africaines de 
nouvelle génération. 
 
AXIS comme infrastructure de tokenisation souveraine — AXIS dépasse désormais 
le simple cadre d’un système transactionnel classique. Grâce à des mécanismes de 
traçabilité, de certification, de conformité blockchain et de gouvernance numérique 
des actifs, l’architecture organise déjà la tokenisation d’actifs stratégiques africains à 
travers des tokens et des NFT liés aux chaînes de valeur de l’or, du carbone, de 
l’agriculture et, progressivement, d’autres minerais critiques. Les ressources cessent 
alors d’être uniquement exportées comme matières brutes. Elles deviennent des actifs 
numériques souverains intégrés dans des systèmes capables d’assurer transparence, 
supervision, circulation programmable de la valeur et conformité transactionnelle à 
l’échelle continentale. 
 
Le bassin du Congo et les infrastructures climatiques 
 
Le climat devient infrastructure économique — Les discussions de Nairobi montrent 
également que le climat cesse progressivement d’être traité uniquement comme une 
question environnementale. Crédits carbone, finance climatique, préservation 
forestière et marchés environnementaux deviennent désormais des infrastructures 
économiques stratégiques. Les grands bassins forestiers africains acquièrent une 
importance géopolitique nouvelle dans un monde cherchant à organiser sa transition 
énergétique et ses mécanismes de compensation carbone à l’échelle globale. 
 
MACC et les architectures climatiques africaines — Dans ce contexte, une 
architecture comme MACC pourrait jouer un rôle central dans la gouvernance 
climatique africaine émergente. Certification environnementale, traçabilité carbone, 
circulation financière des crédits climatiques et supervision des actifs forestiers 
supposent des infrastructures numériques capables d’organiser données, transactions 
et mécanismes de confiance. Le bassin du Congo pourrait alors devenir non seulement 
une ressource écologique mondiale mais également un espace stratégique de 
souveraineté climatique africaine. 
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Du bassin du Congo à la géopolitique mondiale — La forêt du bassin du Congo cesse 
progressivement d’être perçue comme un simple patrimoine naturel régional. Elle 
devient une infrastructure environnementale mondiale produisant données 
climatiques, régulation carbone et actifs stratégiques liés à la transition écologique 
planétaire. Dans cette nouvelle géographie de la puissance, les États africains 
détenteurs de ressources forestières critiques acquièrent potentiellement une capacité 
d’influence beaucoup plus importante dans les négociations énergétiques, climatiques 
et financières contemporaines. 
 
AXIS et l’Afrique des systèmes souverains 
 
AXIS comme système d’orchestration continentale — À la lumière des partenariats 
annoncés à Nairobi, AXIS apparaît progressivement comme une architecture 
d’orchestration capable d’intégrer paiements, données, ressources stratégiques, 
plateformes transactionnelles et supervision des flux économiques. Le programme 
devient alors lisible non comme une juxtaposition d’outils techniques mais comme une 
tentative de construction d’un véritable système souverain africain adapté aux 
nouvelles économies numériques, énergétiques et programmables du XXIe siècle. 
 
Nairobi et la naissance d’une doctrine africaine — Le sommet Africa Forward ne 
produit pas une doctrine formellement codifiée. Pourtant, à travers les annonces sur 
les ports, l’énergie, l’intelligence artificielle, les données, les paiements et les 
infrastructures critiques, se dessine progressivement une vision cohérente de la 
souveraineté africaine contemporaine. L’Afrique n’est plus pensée comme un espace 
d’assistance mais comme un continent de réseaux, de plateformes et de systèmes 
capables d’organiser leurs propres flux stratégiques. 
 
L’Afrique programmable du XXIe siècle — Nairobi révèle finalement une 
transformation plus profonde encore : l’Afrique entre progressivement dans l’âge des 
économies programmables. Paiements numériques, données, ressources tokenisées, 
infrastructures invisibles, plateformes souveraines et systèmes transactionnels 
deviennent les nouveaux territoires de la puissance. Dans cette géographie émergente, 
la souveraineté dépendra moins des seules frontières physiques que de la capacité des 
États africains à gouverner les flux numériques, énergétiques, financiers et 
informationnels structurant désormais l’économie mondiale contemporaine. 
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Conclusion — L’Afrique infrastructurelle 
 
Le continent plateforme — Le sommet Africa Forward révèle une transformation 
profonde de la manière dont l’Afrique commence à penser son avenir stratégique. Le 
continent n’est plus présenté comme une juxtaposition de marchés nationaux 
fragmentés dépendant de l’aide extérieure, mais comme un espace progressivement 
interconnecté d’infrastructures énergétiques, logistiques, numériques et 
transactionnelles. Ports, fibre optique, centres de données, paiements et plateformes 
composent désormais les couches interdépendantes d’une architecture continentale 
émergente où la circulation devient l’un des nouveaux fondements de la souveraineté 
africaine. 
 
Des infrastructures visibles aux infrastructures invisibles — Nairobi montre 
également que les infrastructures critiques du XXIe siècle ne sont plus seulement 
visibles. Aux ports, barrages ou corridors logistiques s’ajoutent désormais des 
infrastructures invisibles : systèmes de paiement, données, intelligence artificielle, 
certification numérique, cloud, cybersécurité et plateformes transactionnelles. Les flux 
économiques contemporains dépendent de plus en plus de ces architectures discrètes 
capables d’organiser circulation de la valeur, supervision des transactions et 
gouvernance des ressources stratégiques africaines. 
 
AXIS dans la nouvelle doctrine africaine — Sans avoir été officiellement annoncé 
dans les partenariats publics du sommet, AXIS apparaît néanmoins remarquablement 
cohérent avec la logique intellectuelle produite à Nairobi. Gouvernance des flux, 
paiements numériques, certification, tokenisation des ressources, supervision 
transactionnelle et plateformes souveraines correspondent précisément aux nouvelles 
priorités infrastructurelles africaines visibles dans les annonces du sommet. AXIS cesse 
alors d’apparaître comme un simple programme administratif national ; il devient 
lisible comme l’une des architectures africaines possibles de souveraineté numérique 
intégrée. 
 
La souveraineté par les flux — Ce que révèle finalement Nairobi est peut-être plus 
profond encore : le pouvoir africain du XXIe siècle dépendra largement de la capacité 
des États à maîtriser les flux plutôt qu’à seulement contrôler les territoires physiques. 
Données, paiements, plateformes, ressources tokenisées, infrastructures numériques 
souveraines, intelligence artificielle et systèmes transactionnels deviennent les 
nouveaux espaces de puissance. Dans cette Afrique programmable émergente, la 
souveraineté ne se mesurera plus uniquement à la possession des ressources naturelles 
mais à la capacité d’organiser, certifier et gouverner les architectures invisibles qui 
structurent désormais l’économie mondiale contemporaine. 


